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PREFACE.
ON peut dire que le deftin de l'Architecture a efté pareil en France,à celuf

qu elle a eu autrefois parmy les Romains. Car de mefnie que cette nation
belliqueufe , qui dans les commence mens fembloit n'avoir d'inclination que
pour tes Armes 6c pour le grand Art de gouverner les Peuples , devint enfin
îènfible aux charmes de tous les autres Arts : ainfî la France qui durant tant de
fiecles n'a elle pofTedée que de Ton humeur guerrière, a fait connoiftre en nos
jours que les nobles inclinations de la guerre ne font pas incompatibles avec les
belles difpofitions qui font reiiiîir dans les feiences.

Pendant que les François fe font perfuadez que les vertus militaires eftoient
les feuls talens qu'ils pouvoient faire valoir , &c que les autres peuples avoient tes
feiences en partage; il ne faut pas s'étonner fi leurs efprits ,quoyque capables
des plus excellentes productions, font demeurez infertiles : ces peuples accoutu¬
mez à vaincre,ont eu de la peine à s'appliquer à des chofes dans lefqueiles on leur
a fait croire que les étrangers les dévoient toujours furpafier.

Cette opinion s'eft d'autant plus aifement infînuéedans leurs efprits,quils font
naturellement enclins à prefumer tout à l'avantage des étrangers, par ce principe
d'humanité, d'hofpitalité &:de courtoifie qui les a fait autrefois apeller Xenoma-
nés, c'eft-à-dire admirateurs paiTionnez du mérite & des ouvrages des autres na¬
tions. Mais cette défiance de pouvoir reviffir dans les beaux Arts, n'a pas cfté la
leule raifon qui nous a jufqu'à prefent empêché de nous y addonner : le peu d'efti-
me que l'on en a toujours fait en France, en a détourné prefque tout le monde,
tes courages mefmes les moins relevez n'ont pu fe refoudre à embrafTer une
profeflion fi peu confiderée ; &c ceux que lanaiiîance ou une puiflante inclina¬
tion y avoit engagez, ont paflc leur vie hors du commerce des honneltes gens ,
dans l'obfcurité où la honte de la baiTefTe de leur condition les a retenus.

Or ce îVeffc point feulement l'honneur qui nourrit les Arts ; la converfation avec
tes honneltes gens eft aufïiune cliofe dont ils ne peuvent fepafTer: le fens exquis
dont on a befoin ,pour régler les belles connoilfances, fe forme rarement par¬
my le menu peuple, ôcil y a mille chofes que l'on n'apprend point dans la condi¬
tion d'un (impie Artifan ny mefme dans les Ecoles , qui néanmoins fontabfo-
lument neceffaires pour parvenir au dernier degré d'excellence, où les beaux
Arts peuvent atteindre.

Cette fierté que la nature a mife dans les efprits qui fe fentent capables de quel¬
que chofe d'excellent, &C qui leur fait dédaigner les emplois qui ne font pas les
plus eftimez , palfa autrefois a un tel excez parmy tes Romains, que plufieurs
d'entr'eux aimèrent mieux fe faire mourir que de travailler à des Baftimens dont
la ftruéture n'avoitrien d'affez beau pour rendre leur nom recommandable : au
lieu que quand la belle Architecture commença à efbre honorée parmy eux, ils
s'y employèrent avec tant d'ardeur, qu'en moins de quarante ans elle parvint
à fa plus haute perfection.

Pour cela il ne falut point aller chercher des Maiftres en Grèce ; il s'en trouva
plufieurs à Rome capables des plus grands deilèins ôc" des executions les plus
hardies : un grand nombre de fçavans perfonnages comme Fufïkius, Varron,
Septimius, &C Celfus écrivirent plufieurs excel lens volumes d'Architecture. Les
Grecs mefmes fe fervirent en ce temps-là d'Architectes Romains ; 5c"lorfque le
Roy Antiochus fit achever le Temple de Jupiter Olimpien dans la Ville d'Athe^
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nés, ce fut fur les deffeins 6c fous la conduite de Colfutius Citoyen Romain.

Enfin l'amour de l'Architecture 6c la magnificence des Baftimens, alla jufqu'à
un tel excès que la maifon d'un particulier fut trouvée revenir à prés de cinquan¬
te millions, 6£ qu'un Edile fit baftiren moins d'un an un Theatre orné de trois
cents foixante Colonnes , dont celles d'embas, qui eftoient de marbre, avoient
trente-huit pieds de haut, celles du milieu eftoient de cryftal, 6c" celles du troi-
fiéme ordre eftoient de bronze dorée. On dit que ce Theatre qui pouvoit con¬
tenir quatre-vingt mille perfonnes affizes, eftoit encore embelly par trois mille
Statues de bronze } & l'on ajoute que ce Baftiment fi magnifique ne devoit fer-
vir que fix femaines.

Les Hiftoriens rapportent encore qu'un autre Edile fit baftir une Fontaine, fur
l'Aqueduc de laquelle il y avoit cent trente regards ou châteaux ; que cette Fon¬
taine eftoit ornée de quatre cents Colonnes de marbre, 6£ de trois cents Figures
de bronze ; que l'eau qui jallifoit par fept cents jets eftoit reçeue* dans plus de
cent baiïins. Aufli remarque-t-on que parmy toutes les Loix Romaines qui ont
beaucoup de feverité pour reprimer le luxe & la profufion, il n'y en a jamais eu
qui ait preferit 6c" réglé la dépenfe des Baftimens : tant cette nation genereufe
avoit de veneration pour tout ce qui fert à honorer la vertu, 6c qui en peut laif-
fer des marques à la Pofterité.

La France n'a pas moins fait connoiftre , que l'eiprit 6£ le courage peuvent
eftre enfemble dans les grandes âmes, 6c qu'elles n'attendent que des occafions
favorables pour fe determiner à faire paroiftre les différentes merveilles qu'elles
peuvent produire.

Avant le règne de François premier , la plufpart des Princes avoient fi peu de
gouft pour les beaux Arts, que tout ce qui n avoit point de rapport à la guerre ne
les pouvoit toucher;6c il fembloit que la Chane,les Tournois,6c le jeu des Echets
qui font des images de la Guerre , étoient les feuls plaifirs dont ils fufTent capa¬
bles : le Bal mcfme ne fe faifoit qu'au fon du Fifre 6c du Tambour, 6c l'Archite¬
cture ne donnoit point d'autre forme à leurs Palais, que celle d'une forterelle. De
forte que les plus nobles Artifans dont le génie pouvoit produire quelque chofe
de plus achevé & r, déplus poly, eftoient d'excellens inftrumens qui demeuroient
inutiles. Mais aufii-toft que ce Prince qui a mérité le nom de premier père des
Arts 6c des Sciences, témoigna l'amour qu'il avoit pour les belles chofes, on vit
paraître comme en un inftant dans toutes les profeiïions d'excellens hommes
que fon Royaume luy fournit, 6c qui n'eurent pas long temps befoin du fe-
cours 6c des enfeignemens qu'ils receurent des Eftrangers.

Cefar dans fes Commentaires témoigne qu'il fut furpris de voir les grandes
Tours de bois 6c les autres machines de guerre que les Gaulois avoient fait con-
ftruire à l'imitation de celles qui eftoient dans fon Armée ; il admiroit que des
peuples qui n'avoient jamais employé dans la guerre qu'une valeur finguliere,
ruffent devenus fi habiles en fi peu de temps dans les autres Arts. .

Lorfque le Roy François premier fit venir d'Italie Sebaftien Serlio l'un des
plus grands Architectes de fon temps, à qui il donna la conduite des Baftimens
de Fontaine-bleau, où ont efté compofez les excellens Livres d'Architecture que
nous avons de luy j nos Architectes profitèrent fi bien de Ces inftructions ,, que le

EAbhi cigany Roy ayant commandé de travailler au deiTein du Louvre , qu'il entreprit de faire
FiZnGoiï]onPar bztH avec toute la beauté 6c la magnificence poffible, le deffein d'un François
nf!fn& m. fut préféré à celuy que Serlio avoit fait. Ce deffein fut erifuite exécuté par les

Architectes du Roy, 6c la perfection fe trouva en un fi haut point dans ce pre-
Ponce
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mier efTay de nos Architectes François, que les Etrangers mefme avouent que
ce qui a efté bafty dés ce temps-là au Louvre, eft encore à prefentle modèle le
plus accompli que Ton puiffe choifir pour la belle Architecture.

Cette preference fi honorable à nos Arch itectes releva tellement le courage
de tous ceux de la Nation, qui fe trouvèrent avoir quelque difpofîtion pour
l'Architecture, Ôc les porta à s'apliquer avec tant de foin à la recherche des fecrets
de cet Art, qu'ils acquirent allez de fufrifance pour aller fe faire admirer jufques
dans Rome, où ils rirent des ouvrages que les Italiens mefmes reconnoiflent eltre Fafary **»* f*
des chefs-d'œuvres dignes de fervir de Règle aux plus fçavans. ^ ace '

Ce fut cette fuhifance qui fît que le Roy d'Efpagne Philippe II. fe fervit d'un Lo »»f de F°>*
Architecte François pour fon grand Baftiment de l'Efcurial ; Se qui fit que la per,TZ"m'Z
Reine Catherine de Medicis n'employa que des François pour l'ordonnance & ThoH'
pour l'exécution du fuperbe Edifice de fon Palais des Thuilleries : car la con-
noiffance profonde que cette PrincejOfe Italienne avoit des beaux Arts, 6c prin¬
cipalement de ^Architecture iuyfit voir tant de capacité dans les deux Archite- nn.de u-rme.
des qu'elle choifit 3 qu'elle crut n'en pouvoir pas trouver de plus habiles dans Iean BuUa;jt-
toute l'Italie.

A fon exemple la Reine Marie de Medicis prit en France le grand Architecte lacci^ d ^ rof-
qui ordonna fon incomparable Palais de Luxembourg 5 qui paffe pour l'Edifice
le plus accomply de l'Europe.

Mais l'excellence de ces fortes d'ouvrages, qui eut d'abord quelque eitime,
n'ayant pas continué à recevoir en France les témoignages avantageux qu'elle a
dans les autres Paï's, où les perfonnes de la plus haute qualité fe font un honneur
de la connoiffance de ces belles chofes,où l'on ne traite point d'Artifans& de
gens méchaniques ceux qui en font profefïion , mais où on leur donne la qualité Lt T!titn -
de Chevalier &; de Comte Palatin ,& enfin où l'on parle d'eux avec éloge , les Paulioue.
mettant parmyles hommes Illuftres ; il ne faut pas s'étonner fi l'Architecture,
que la premiere faveur des Rois dufiecic pafTé avoit commencé à élever en Fran¬
ce , eit retombée dans fon premier abaifiement.

Quand ceux quipouvoicnt faire quelque chofe de rare ont vu que le nom
des grands hommes qui ont travaillé avec un fi heureux fuccés, n'étoit connu
de perfonne, pendant que celuy du moindre Architecte d'Italie étoit confacré
à l'éternité par les plus excellens écrivains de leur temps ; quand ils ont con¬
fédéré qu'on les avoit cent fois importunez à Rome pour leur faire admirer des
chofes qui ne valloient pas celles que perfonne ne daignoit regarder en France, &C
que les plus grands Seigneurs dont la plufpart ne connoiffent point d'autre magni¬
ficence que celle de leur dépenfe ordinaire d>C journalière, qui furpaffe toujours
leurs reveniiSjétoient bien éloignez d'entreprendre celle d'un Edifice fomptueux ;
enfin quand ils ont fait reflexion que les plus grands Architectes avec toute la
nobleflede leur Art, avoient bien de la peine à s'élever au deflus des moindres
Artifans 5 ils ont mieux aimé prendre tout autre party , que d'embraffer une
profeiTion fi peu capable de latisfaire la paffion qu'ils avoient pour la gloire.
On ne peutpas,ce me femble,faire reflexion fur toutes *ces chofes fans avouer que u< nry r '

fi la France,a caufe du peu de beaux Edifices qu'elle a eu jufques à prefent, donne ^hiteti.
fujet aux Eftrangers de dire qu'elle n'eft pas le Theatre de l'Architecture ; cela ne
doit pas eftre imputé à l'incapacité des Architectesmiais au peu de foin que l'on a
eu de reconnoiflre leur mérite. Aufïiy a-t-il lieu d'efperer que ceux de nôtre Na¬
tion qui s'appliquent maintenant à l'Architecture, animez par le foin que le Roy
prend de Faire fleurir les Arts, ne manqueront pas de montrer qu'en celamefme
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ils ne cedent point aux autres peuples, ÔC de faire connoiftre par leurs beaux
Ouvrages que le génie des François les peut faire reiiftir dans tout ce qu'ils en¬
treprennent , quand ils font excitez par la gloire qu'il y a de travailler pour
celle d'un fi grand Monarque.

Et certainement S. M. ne pouvoit témoigner davantage combien elle a
d'eftime pour toutes les belles chofes qu'en j extant les yeux fur cet Art qui
comprend en foy la connoifTance , aula" bien que la direction de tous les
autres , &c en honorant l'Architecture jufqu'au point de ne la juger pas indi¬
gne d'avoir une place entre les differens foins,aufquels un grand Roy s'employe
pour rendre fon règne merveilleux, non feulement par les grandes choies qu'il
entreprend pour le bien 8£ pour la gloire de fon Eftat, mais aufli par les orne-
mens qui peuvent relever l'éclat des heureux fuccez qui fuivent fes hautes en-
treprifes.

Or pour rendre à l'Architecture fon ancienne fplendeur, il a fallu ofter les
obftacles qui peuvent s'oppofer à fon avancement, dont les principaux font,
que ceux qui jufqu'a preient ont embraffé cette profeftion ne pouvoient eftre
inftruits des préceptes de leur Art , faute de les pouvoir puifer dans leur ve¬
ritable fource , à caufe de l'obfcurité de Vitruve, qui eft le feul des anciens
Ecrivains que nous ayons fur cette matière 5 8c" auiïi parce qu'ils n'avoient
pas les moyens &C la commodité de s'exercer fur les exemples êc" fur les
modèles que l'on trouve dans les reftes des ouvrages les plus renommez,
qui ont donné le fondement ÔC l'authorité aux préceptes mefmes ; la pluf-
part de ces exemples $C de ces modèles ne fe voyant que dans les païs eftran-
gers : èC qu'enfin les Ouvriers ne trouvoient rien qui leur peut donner le
courage d'entreprendre cette étude 11 difficile , vu le peu de goût &C d'e¬
ftime qu'ils voyoient dans l'efprit des Grands pour la magnificence des Bâ-
timens.

Ces confiderations ont fait que le Roy a mis ordre ace que ceux qui font
curieux de l'Architecture , ne manquaient point de fecours neccfïaires à leurs
études en établiffanc des Academies non feulement à Paris, où la plus grande
partie des fçavans du Royaume fe viennent rendre , mais encore dans Rome
où les Edifices anciens confervent les characteres les plus fignificatifs & les
plus capables d'enfeigner les préceptes de cet Art. Outre cela en attendant
que les fomptueux Edifices que S. M. fait conftruire en France, foienten état
de fervir eux-mefmes de modèle à la pofterité , Elle a envoyé dans l'Italie
dans l'Egypte, dans la Grèce, dans la Syrie , dans la Perfe^c^: enfin par tous
les lieux où il refte des marques de la capacité &C de la hardieffe des anciens
Architectes , plufieurs perfonnes fçavantes & bien inftruites des remarques
que l'on y peut faire ; &c Elle a propofé des recompenfes à tous ceux qui peu¬
vent produire quelque chofe d'excellent 6c de rare ; enfin pour animer le cou¬
rage de ceux à qui il ne manquoit que cette feule difpofition pour s'élever
au plus haut degré où les Arts puiltent atteindre , Elle a voulu donner des
marques éclatantes de Peitime qu'elle fait des beaux Arts en honorant les per¬
fonnes qu'un génie extraordinaire , joint à une heureufe appliquation, a ren*
du illuftres.

Entre les dirTerens foins que l'on a employez en faveur de l'Architecture , la
traduction de Vitruve n'a pas femblé peu importante : On a eftimé que les
préceptes de cet excellent Auteur, que les Critiques mettent au premier rano-
des grands efprits de l'antiquité,étoient abfolument neceiîaires pour conduire

ceux
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ceux qui défirent de fe perfectionner dans cet Art, en établiffant par la grande
autorité que fes écrits ont toujours eue , les véritables règles du beau & du
parfait dans les Edifices : car la Beauté n'ayant guère d'autre fondement que
lafantaific, qui fait que les chofes plaifent felon quelles font conformes à l'idée
que chacun a de leur perfection , on a befoin de règles qui forment 6c qui recti¬
fient cette Idée : ôC il eft certain que ces règles font tellement neceifaires en tou¬
tes chofes, que fi la Nature les refufe à quelques-unes, ainfi qu'elle a fait au lan¬
gage, aux characteres de l'écriture, aux habits & à tout ce qui dépend du ha¬
zard, de la volonté, ô£ de l'accoutumance j il faut quel'inflitution des hommes
en fourniffe , &: que pour cela on convienne d'une certaine autorité qui tienne
lieu de raifon pofîtive.

Or la grande autorité de Vitruve n'eft pas feulement fondée fur la venera¬
tion que Ton a pour l'antiquité , ny fur toutes les autres raifons qui portent à
eftimer les chofes par prevention. Il eft vray que la qualité d'Architecte de
Jules Cefar &C d'Augufte , &C la reputation du fiecle auquel il a vécu, où l'on
croit que tout s'eft trouvé dans la dernière perfection, doivent beaucoup fai¬
re prefumer du mérite de fon ouvrage : mais il faut avoiier que la grande fuf-
fifanec avec laquelle cet excellent homme traitte une infinité de différentes
chofes , 8C le foin judicieux qu'il a employé à les choifir &. à les recueillir
d'un grand nombre d'Auteurs dont les écrits font perdus , font avec beaucoup
de raifon regarder ce livre par les doctes comme une piece finguliere, &c com¬
me un trefor ineftimable.

Mais par malheur ce trefor a toujours efté caché fous une fi grande obfcurité
de langage , èc la difficulté des matières que ce livre traite l'a rendu fi impe¬
netrable , que plufieurs l'ont jugé tout-à-fait inutile aux Architectes. En effet
la plufpart des chofes qu'il contient étant auffi peu entendues qu'elles le font,
avoient befoin d'une explication plus claire &; plus exacte que n'eft le texte
qui nous refte : car l'Auteur ne s'eft pas tant efforcé de le rendre clair que fuc-
cinct , dans la confiance où il étoit que les figures qu'il y avoit ajoutées ex-
pliqueroient affez les chofes , Ô£ fuppléroient fuffifammenc à ce qui paroift
manquer au langage.

Or ces figures ont efté perdues par la negligence des premiers Copiftes qui
ne fçavoient pas deffiner , ÔC qui d'ailleurs ne les ont pas vray-femblablement
jugées tout-à-fait neceifaires j parce que la veuë de ces figures les ayant inftruits
des chofes mefmes dont il eft parlé dans le texte, il leur a femblé affez intelligi¬
ble ; de mefme qu'il arrive toujours que l'on entend bien ce qui eft dit, quoy-
qu'obfcurement , quand les chofes font claires d'elles-mefmes. Ainfi il a efté
prefque impoffible que ceux qui enfuite ont copié les exemplaires où il n'y avoic
point de figures, n'ayent fait beaucoup de fautes, écrivant des chofes où ils ne
comprenoient rien ; ô£ l'on ne doit pas auffi s'étonner que maintenant les plus
éclairez à qui non feulement les figures manquent , mais, s'il faut dire ainfi, le
texte mefme , ayent tant de peine à trouver un bon fens en quantité d'endroits,
dans lefquels le changement ou la tranfpofition d'un mot, ou feulement d'un
point ou d'une virgule a efté capable de corrompre entièrement le difcours,qui
s'eft trouvé d'autant plus fujet à une corruption irreparable, que fa matière y
eft plus difpofée qu'aucune autre : car dans des Traitez de Morale ou dans des
Hiftoires, qui font dans un genre de chofes connues de tout le monde, &C qui ont
efté traittées par un nombre infiny d'autres Auteurs, il eft difficile que les Co¬
piftes fe méprennent,&; fi cela arrive par quelque raifon extraordinaire,les fautes
font plus aifées à corriger. ï
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C eft ce qui m'a fait fouvent étonner du jugement que plufieurs font tou¬
chant l'obfcurité des écrits de Vitruve, 8c touchant la difficulté qu'il y a de
les traduire. Les uns, comme Leon Baptifte Alberti 8c" Serlio , croyent que
cet Auteur a affecté l'obfcurité à deffein 8c malicieufement , de peur que les
Architectes de fon temps pour qui il avoit de la jaloufie ne profitaient de Ces
écrits y ce qui auroit eux une grande baûefle à un homme qui fait profeffion
de generofité , 8c" qui la demande principalement dans l'Architecte. Mais ce
luy auroit encore efté une plus'grande {Implicite de s'imaginer qu'il pour-
roit eftre obfcur pour ceux qu'il haïffoit , fans l'eftre pour ceux qu'il avoit
intention d'inftruire : Outre que l'amour que l'on a pour fes propres ouvrages
ne porte jamais à une jaloufie qui empefche de fouhaitter que leur bonté ne
foit connue , aimée 8t poiTedée de tout le monde. Ce qui fait que je ne puis
eftre du fentiment de ceux qui tiennent qu'Heraclite, Epicure 8c" Ariftote ont
efté de cette humeur, 8c" qu'ils n'ont pas voulu qu'on entendit leur Phyfique.
Car fi les Egyptiens bC les Chimiftes métalliques ont toujours caché leurPhi-
lofophie, c'a plûtoft efté la honte que la jaloufie qui les y a obligez.

D'autres Ecrivains comme Gualterus Rivius qui a traduit 6c commenté
Vitruve en Allemand, &: Henry Vvotton qui a écrit de l'Achitecture en An-
glois, ne fe plaignent point de l'obfcurité de Vitruve, mais feulement de la
peine qu'ils ont à trouver dans leur langue des termes quipuiffent exprimer
ceux que Vitruve a employez ; ô£ d'autres avec plus de raifon mettent toute
la difficulté dans l'intelligence des mots barbares 8c des manières de parler qui
font particulières à cet Auteur. Mais perfonne n'aceufe le peu de connoiffance
que Ton a des chofes dont il eft parlé, fans laquelle il me femble que l'intel¬
ligence des termes n'aide pas beaucoup ; par exemple dans la defeription des
portes des Temples quand on fçauroit ce que fignifie Replum , on n'enten-
droit guère mieux quelle eft la ftructure de ces Portes , tant que la chofe
fera en elle-mefine auffi obfcure 8c aufïi peu entendue qu'elle left. Et je ne
puis croire que ce qui a arrefté tous le Sçavans qui ont tafché de comprendre
la Catapulte , foit l'incertitude où l'on eft delà fignification du mot Camillum»
ÔC de quelques autres termes peu ufitez qui fe trouvent dans fa defeription.

Il me femble donc que la difficulté qui fe rencontre dans la traduction de
Vitruve vient de ce qu'il n'eft pas aifé de trouver en une mefme perfonne les
différentes connoiffances qui font neceffaires pour y reiiffir : car l'intelligence
parfaite de ce qu'on appelle les belles Lettres,8c" l'application affiduè' à la Criti¬
que 8c" à la recherche de la fignification des termes , qu'il faut recueillir avec
beaucoup de jugement dans un grand nombre d'Auteurs de l'Antiquité , fe
trouvent rarement jointes avec ce genie,qui dans l'Architecture, de mefme que
dans tous les beaux Arts, eft quelque chofe de pareil à cet inftinct different que
la Nature feule donne à chaque animal, Se qui les fait reiiffir dans certaines cho¬
fes avec une facilité qui eft déniée à ceux qui ne font pas nez pour cela. Car en¬
fin les efprits qui font naturellement éclairez de cette belle lumière qui fait dé¬
couvrir les qualitez &C les proprietez des chofes, fe foucient peu d'aller chercher
avec un grand travail les noms que les temps Se les peuples differens leur ont
donnez ; eftant plus curieux d'apprendre les chofes que les do&es ont feeuës,
que les termes avec lefquels ils les ont expliquées.

Mais l'expérience ayant fait connoiftre que c 'eft vainement que l'on efpere
&: que l'on attend depuis fi long-temps cet homme pourvu de toute la fuffifance
requife pour expliquer cet Auteur ; le befoin que nos Architectes François ont
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de fçavoir les préceptes qui font contenus dans cet excellent livre, en a fait en¬
treprendre la traduôîion telle qu'on l'a pu faire avec le fecours des plus célèbres
Interprètes qui y ont travaillé depuis cent foixante ans, dont les principaux font
J. Jocundus, Cefar Cifaranus, J. Baptifta Caporali, Guillel. Philander , Daniel
Barbaro, &; Bernardinus Baldus,

Il y a fix vingt ans que deux hommes fçavans, l'un dans les belles Lettres, l'au¬
tre en Architecture, fçavoir J. Martin Secretaire du Cardinal de Lenoncour, &
J. Goujon Architede des Rois François I. bc Henry II , entreprirent ce mefme
Ouvrage auquel ils s'appliquèrent conjointement &C avec beaucoup de foin 3
Mais le peu de fuccés que leur travail a eu, fait bien connoiftre que pour venir
à bout de cette entreprife,il faut que la connoiffanee des Lettres,&; celle de l'Ar*
chitecture foient jointes en une mefme perfonne , Se en un degré qui foit au de£
fus du commun. En effet Cefar Cifaranus qui avoit quelque teinture des belles
Lettres , comme il paroift par Ces Commentaires, &C qui s'étoit aufïi adonné a l'é¬
tude de TArchitecture, étant l'un des difciplesde Bramante, le premier Archi¬
tecte des Modernes 3 n'a point reiiffi dans fon ouvrage furVitruve, parce qu'il
n etoit que médiocrement pourvu de ces deux qualitez, & Baldus dit qu'il n'eft
eftimable, que parce qu'il étoit laborieux»

Les verflons de ces Auteurs ne font point leues par les Architectes à ca jfe
de leur obfcurité, que l'on ne doit pas tant imputer au langage qui eft fort digè¬
rent de celuy qui eft prefentement enf ufage,qu a Hmpoflibilité qu'il y a de faire
entendre ce que l'on ne comprend pas bien foy-mefme,

Quoyque pour les mefmes raifons on ait fujet de croire que cette nouvelle
traduction ne produira un guère meilleur efTet > & que le peu d'éclairciffement
qu'elle peut avoit ajouté à celuy que tant de grands perfonnages fe font déjà inu¬
tilement efforcez de donner à cet Auteur,foit peu confîderable, en comparaifon
du grand nombre de difficultez qui relient à fur monter -, on ne defefpere pas
néanmoins qu'il ne puiile eftre de quelque utilité 3 mefme à ceux qui fea-
vent la langue Latine j Ô£ que plufieurs perfonnes qui pourroient entendre tout
ce qui eft icy expliqué s'ils sy étoient appliquez comme on a fait, ne foient bien-
aifes de n'eftre point obligez de s'en donner la peine.

A l'égard de ceux qui n'ont pas l'intelligence du Latin, ôc des termes Grecs
dont cet ouvrage eft remply, Ôcqui font proprement les perfonnes pour lefquel-
les cette traduction eft faite, ils trouveront dans la lecture de ce livre une faci¬
lité quineft point dans les autres traductions, où la plufpart des Interprètes ne
fe font point donné la peine d expliquer les phrafes ny les mots difficiles j mais
les ont traveftis,ôc feulement, comme Ton dit ,écorchez, expliquant par exem¬
ple, angulos jugumentare 3 jugumentareli anguli s trabes everganeœ ,le trabiever*
ganei jjcaùi cardinales 3 feapi carâinalï : d'autres ont mis dans le texte mefme
l'interprétation enfuite des mots ; ce qui eft incommode, parce que l'on ne fçaic
iï ces fortes d'interprétations font du texte, comme en effet il y en a quelque¬
fois qui en font, ou fi c'eft le Traducteur qui les a ajoutées: comme quand 011
trouve ces mots Doron Gr&ci attellantpalmum^izàxxitsen cette manière, ce que les
Grecs difènt Doron c'eft proprement ce que nous apellons un Dour. Car on a fujet de
douter fi c'eft Vitruve qui dit que ce que les Grecs appellent Doron eft dit Douf
par les Latins, ou fi c'eft le Traducteur qui ajoute que Doron eft ainfi apellé
en François. C'eft pourquoy on a mis ces fortes d'explications à la marge-, dans
laquelle on trouve auffi les mots Grecs ÔC Latins qui ont pu eftre rendus par d'aiH
très mots François dans le texte*
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Mais on a efté contraint de laiffer quelquefois les mots Latins ô\C les Grecs dans

le texte, lorfqu' ils nauroient pu eftre rendus en François que par de longues cir¬
conlocutions , qui font importunes quand on a befoin d'un feul mot : Par exem¬
ple on a laine A bies au lieu démettre une efpece de Sapin qui ales f ointes de/es
pommes tournées vers le Ciel ; O deum 3 au lieu ai un petit Theatre qui eft oit fait pour
entendre les Muftciens lorfqu'ils difputoient un prix i Pnigeus , au lieu de cette partie
delà machine Hydraulique qui eft oit faite comme une hotte de cheminée. On a enco¬
re efté obligé de laiffer des mots dans le texte fans les traduire, lorfqu'il s'agit d'E-
tymologie, par exemple : quand Vitruve dit que le mot Columna vient de Colu-
men \ on n'auroit pas pu dire que Colonne eft un mot qui vient de Poinçon , qui
eft le mot François qui fignifie Columen.

Tout ce qui eft à la marge, tant Grec que Latin ou François, eft d'un chara-
cbere Italique, de mefme que les mots du texte , qui ont rapport avec ceux de la
marge , foit qu'ils foient Grecs, foit qu'ils foient Latins ou François -, comme aufïi
tous les mots du texte que l'on a efté obligé de laiffer en Grec ou en Latin, ou qui
ont rapport avec ceux de la marge, foit qu'ils foient Grecs, ou Latins, ou Fran¬
çois 5 afin d'avertir Se de faire entendre ou qu'ils ne font pas François, ou qu'ils
ont rapport enfemble, &c qu'ils s'expliquent les uns les autres : par exemple quand
il y a , l'Ordonnance qui eft apellée Taxis par les Grecs ; la Difpofition qui eft
ce qu'ils nomment Diathejls ; \'Eurythmie ou Proportion ,• la Bienfèance j àc la Di-
ftribution, qui en Grec eft apellée Oeconomia , &:c. Les mots Grecs Taxis , Dia-
thefts &c Oeconomia qui ont dû eftre lainezen Grec dans le texte, ont efté écrits
en Italique, pour faire connoiftre qu'ils ne font pas François -, Eurythmie 3 Propor-
Hon & Bienfèance font auiïi en Italique, parce qu'ils ont rapport aux mots qui
font à la marge, fçavoir à Proportion qui eft l'explication d5Eurythmie , à Symme-
tria &c à Decor dont proportion &C Bienfèance font l'explication. Mais fi quelques
mots écrits en Italique, comme Taxis ôC Diathefts , n'ont point d'explication à
la marge, c'eft parce que l'explication en eft dans le texte.

Il faut encore remarquer que les mots Grecs ou Latins qui font expliquez dans
le texte font mis avec leur terminaifon naturelle, parce qu'il n'auroit pas efté à
propos de dire, l'Ordonnance que les Grecs apellent Taxe , la Difpofition qui
eft ce qu'ils apellent Diathefe : mais quand on a dû laiffer le mot Grec ou Latin
dans le texte, feulement par la raifon que noftre langue n'en a point d'autre, oh a
mis l'explication à la marge, &; on luy a donné une terminaifon Françoife, à l'i¬
mitation de ce que l'ufage a déjà étably en plufieurs autres mots Grecs , comme
en Phyfique 3 Rhétorique > Phyfionomie. Mais on a eftimé qu'on n'en devoit uier
ainfi qu'aux mots à qui l'ufage commun a fait cette grace,tels que font par exem¬
ple, Sty lob ata, Echinus 3 Aftragalus , Thorns 3 Tympanum 3 Acroterium 3 Denti-
culus 3 Mutulus j &c . que les Architectes expriment ordinairement par Stylobate,
Echine , Aftragale 3 Thore 3 Tympan 3 Acrotere 3 Denticule 3 Mutule 3 &c. Les
autres qui n'ont point encore ce privilege ont efté lailfez avec les terminaifons
Grecque &c Latine, comme Gnomon , Amufium 3 Manucla 3 Pnigeus 3 Camil-
lum 3 Replum , Buccula , &c. 8c" l'on a crû que cela embarafferoit moins le dis¬
cours, que fi l'on avoit mis Gnome 3 Camille 3 Buccule : parce que la terminaifon
étrangère faifant connoiftre d'abord que les mots ne font point François, l'efprit
ne fe met point inutilement en peine de les entendre \ comme il arrive quand une
terminaifon familière, faifant foupçonner qu'ils font François, augmente le cha¬
grin que l'on a de ne les pas entendre. Mais fans chercher de meilleure raifon
pour autorifer l'ufage qui s'en pane bien, je m'en fuis tenu à ce qu'il en a étably,

fans
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fans me vouloir hazarder d'introduire aucune nouveauté , &j*ay fuivy l'exem¬
ple de tous ceux qui jufqu'à prefent n'ont point écrit Cyre pour Arw, ny T*z#<?
pour Tandis } ny />•*£*pour Lesbos , ny Laryngé pour Larynx, ny PhyRirJe pour
cPbyllirea , quoyqu'on dife Dœdalc au lieu de Dœdalus^Ebre au lieud'Ebms >
Erjmanthe au lieu d :Erjmantbus , ALfivhage au lieu d'sEfôphagus , Cichorée^w
lieu de Chicorea*

Or ces mots étrangers, tant ceux qui ont efté laiffez avec leur terminaifon
naturelle , que ceux à qui l'on en a donné une Françoife ., font expliquez à la mar¬
ge par une circonlocution, ou mefme par un feul mot, lorfqu'iî s'en eft trouvé
de propres pour cela ; par exemple l'on a rendu Tnglypbe par grave par trois en-*
droits ; Stylobafe 3 par Portecolonne \ Eurythmie, par Proportion > Decor , par
Bienfèance.

Pour ce qui regarde l'orthographe des mots Grecs, comme Ton n'a point vou-
lu les écrire avec les caractères qui leur font particuliers , on a fuivy l'exemple
des Latins, & celuy mefme des Grecs, lorfqu'ils ont inféré dans leur difeours des
mots d'une langue étrangère : Car de mefme qu'ils fe fontfervis de ceux de leurs
characteres qui expriment le fon & la prononciation des mots qu'ils ont emprun¬
tez , & que les Grecs ont écrit, par exemple le Quintius des Latins wU%oi , parce
qu'ils n'ont point de q ; & que les Latins ont écrit i's3ta>*o» & Wifunî* des Grecs,
idolon Scironiaj parce qu'ils n'ont point d'ei : ainfi quand il a fallu écrire par
exemple <j*a*wj avec des characteres François, on a écrit telwn , parce qu'il n'y a
point de diphtongue ei en François,&; que l'i y a le mefme fon que l'é* Grec.Tout
de mefme quand on a mis eÙTiÇ,&<nç , d^l^vm , ïv-mm , on a écrit antibacis 3 amphi-*
rends, entacis 3 ô£non pas antibafis , amfbireujls &C entafis \ parce que l'yen Fran¬
çois entre deux voyelles ne fonne que comme un &, et que lec y fonne comme
le a- des Grecs. J'en ay ufé de la mefme manière dans les mots extraordinaires, &
dont l'ufage n'a pas encore réglé l'orthographe : dans les autres j'ay efté obligé de
fuivre la bizarrerie de l'ufage, qui donne par exemple au ^ tantolt la prononcia¬
tion du ch , tantoft celle du qu \ faifant écrire Orcbe(ire par un ch de mefme qu'^r-
chitrave, quoique la prononciation de ces deux mots foit fort différente éc que
celle d'Orcbe/ire demandait qu'on écrivift Orquefire.

Outre toutes ces precautions que Ton a cherchées contre l'obfcurité du texte*
on a encore mis des Notes à la fin de chaque page, dans lefquelles on trouve
l'explication qui a efté jugée neceffaire pour l'intelligence du texte, que la fîgni-
fixation literale des mots qui font a la marge ne donnoit pas fuffifamment.

On a efté religieux à ne rien changer au texte , non pas mefme en des chofes
qui en rendent la lecture peu agréable , c£ qui ne font d'aucune utilité pour l'in¬
telligence des matières qui y font traittées, telle qu'eft par exemple l'affectation
importune que l'Auteur a d'apporter les mots Grecs, dont il avertit que les mots
Latins qu'il a mis, ont la lignification ; comme quand il dit <*Arcbiteëtura confiât
ex ordinatione qua Grace Taxis dicitur. On en a ainfi ufé , parce que fi l'on avoit
voulu retrancher du texte tout ce qui n'eft point neceffaire, on auroit efté ob¬
ligé d'ofter beaucoup d'autres chofes, 8c peut-eftre qu'on fe feroit trompé daqs
le choix que l'on auroit fait de ce qu'il y a à retrancher.

Je ne fais point d'exeufe de la liberté que j'ay prife de changer les phrafes, par¬
ce que je croirois avoir beaucoup failly fi j'en avois ufé autrement, puifque les
manières de parler du Latin font encore plus différentes de celles du François
que les mots ne le font \ ÔC j'ay fait confîfter toute la fidélité que je dois à mon
Auteur, non pas à mefurer exactement mes pas fur les fiens, mais à le fuivre foi-6
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gneufement où il va. J'en ay toujours ufé de cette forte, fi ce n'eft quand l'obfcu-
rité de la chofe m'a obligé de rendre mot pour mot : car alors je l'ay fait afin que
s'il fe rencontre quelque efprit éclairé dans ces matières à qui il ne manque que
l'intelligence de la langue Latine , il puiffe découvrir le fens ou le fuppléer en
changeant quelque chofe.

Il eft vray que ces changemens font tres-dangereux, &c qu'il eft à craindre que
l'on n'augmente le mal en voulant y remédier, ainfi qu'il y a apparence que les
Copiftes ont fouvent fait lorfqu'ils ont corrompu le texte en penfant corriger
des endroits qu'ils croyoient corrompus, parce qu'ils ne lesentendoient pas. 11 y
a un exemple de cela à la fin du 8 chapitre du z livre, où leCopifte qui a écrit un
manufeript dont je me fuis fervy, ayant lu dans l'original qu'il copioit, ex veteri-
bustegulis teefi(trufîi » a crû qu'il y avoir un folcecifme , s'imaginant qucteâfi
eftoit un plurier, &C qu'il falloit mettre ex <veteribus tegulis tettaftruffa j c'eft-à-
dire des toits faits avec de vieilles tuiles : car au lieu de corriger une faute il a effe¬
ctivement gafté le fens du difeours , qui demande qu'il y ait ex veteribus tegulis
tefti 3 Ftmâibarietes, ainfi qu'il y a dans les livres imprimez,qui ont en cela fuivy
un bon manufeript. J'ay cru néanmoins que cela ne devoit pas m'empefeher de
propofèr mes conjectures fur les endroits de Vitruve qui font manifeftement cor¬
rompus : Car fi les remèdes font quelquefois dangereux quand on en fait ufer à
ceux qui fe portent bien, il eft certain que quelques douteux qu'ils puiffent eftre
ils ne fçauroient nuire, quand on ne fait que les propofer. C'eft pourquoy je ne
mets jamais dans la traduction les corrections que des conjectures m'ont fait fai¬
re , fans en avertir dans les Notes \ Ô£ ainfi je ne contrains point le Lecteur de fui-
vre mon opinion, mais je tafche à laluy perfuader.

Il fe trouve dans les Notes un grand nombre de ces corrections dont il y a
quelques-unes qui font alfez importantes j tous les autres Interprètes enfemble
n'en avoient point tant fait. Il feroit à fouhaitter qu'il y en euft encore davanta¬
ge. Car bien loin d'approuver la modeftie de ceux qui n'ont ofé toucher au texte
de Vitruve, par le refpect qu'ils ont eu pour fes Copiftes au prejudice de la vérité -y
la grande veneration que j'ay pour l'Auteur mefme, m'a porté à declarer mes fèn-
timens fur fes penfées ; en quoy je n'ay pas crû faire tort à l'opinion que l'on doit
avoir de la fuffifance d'un fi grand perfonnage, puifque fans rien decider je pro-
pofe feulement les doutes que j'ay qu'il nefe foit trompé en quelque chofe ; car
je ne crois pas que quand on entreprend d'expliquer un Auteur, on s'engage à
faire fon panégyrique, ny à foûtenir tout ce qu'il a écrit.

Bien que les Notes foient principalement pour rendre raifon de la traduction
ôc" des corrections nouvelles du texte, comme aufïi de celles qui ont efté prîtes
dans les autres Interprètes j on n'a pas laiffé de faire des remarques enpaffant,
pour fervir d'explication aux termes obfcurs, Ô£ aux chofes mefmes où ilfe ren¬
contre un grand nombre de difficultez.

Quelques-uns pourront trouver que ces Notes font en trop petit nombre, &:
qu'elles ne font pas les plus necefTaires &c les plus importantes. A la vérité il au-
roit efté facile de les faire plus amples, en traduifant tout ce que Cifaranus, Phi¬
lander 3 Barbaro,Baldus, Budée,Turnebe, Lipfe,Saumaife , ô£plufieurs au¬
tres Auteurs célèbres ont recherché Ôcrapporré fort au long dans leurs Commen¬
taires , &: mefme d'y ajouter beaucoup d'autres chofes \ parce que le fujet, de la
manière que Vitruve le traitte, eft fi vafte, qu'il eft facile d'y trouver place pour
tout ce que l'on fçait, quand on n'a pas d'autre deffein que de faire connoiftre
que l'on fçait beaucoup de chofes. Mais on a conûderé qu'il y a long-temps que
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1 ufage a retranché les grands Commentaires, &: qu'ils ne font foufferts que par
les doctes qui font accoutumez à lire dans les anciens ces amas de recherches eu-
rieufes, qui font fort à propos, mais le plus fouvent peu neceffaires ou peu utiles
à l'éclairciffement delapenfée de l'Auteur.

On a encore confideré que la plus grande partie des matières que Vitruve trai *
te, &: fur lefquelles on peut faire des recherches curieufes, n'appartiennent point
à l'Architecture d'aujourd'huy, comme font toutes les chofes qu'il rapporte de
la Mufique des Anciens pour les vafes d'airain qui fervoient à l'Echo des Thea¬
tres , des machines pour la guerre, des appartenons des maifons des Grecs bc des
Romains, de leurs Paleftres &c de leurs Bains 3 ou (î elles font renfermées fous un
genre de feience qui puiffe fervir à noftre Architecture, aufli-bien qu'à celle des
Anciens, la connoiffance 6c l'exacte difcufllon des particularitez qu'il rapporte
n'eft d'aucune utilité ; telle qu'eftla longue hiftoire des flratagémes de la Reine
Atemife, Ô£ l'hiftoire de la Fontaine de Salmacis, pour montrer que les grands
Palais n'étoient autrefois baftis que de Brique ; enumeration des proprietez de
toutes les eaux du monde, pour faire entendre quelle doit eftre la ftructure des
Aqueducs Ô£ des Tuyaux des Fontaines j lesraifons du cours des Planètes , & la
defeription de toutes les Etoiles fixes, pour fervir à faire des Cadrans au Soleil.
Car ce grand amas de diverfès chofes dont Vitruve a voulu orner (on livre, a plus
d'orientation 6c d'éclat pour amufer, que de lumière pour conduire l'efprit d'un
Architecte 3 fuppofé meune qu'il foit capable de toutes ces belles connoiffances,
& elles éblouifîent ceux qui n'en font pas capables,^ font qu'ils fe défient de pou¬
voir comprendre les choies utiles &c effentielles qu'ils pourroient entendre, parce
qu'ils les trouvent mêlées parmy cent autres où ils ne connoiffent rien.

L'importance des remarques qui peuvent eftre faites fur Vitruve Se mifes dans
des Notes, femble confifter en deux chofes : car ou elles appartiennent à l'expli¬
cation des endroits célèbres ôt remarquables feulement par leur obfcurité &c pat
la peine que les Sçavans fe font donnée pour les expliquer, tels que font les Pie-
deftaux des Colonnes appeliez Seamilh ïmpares , la Mufîque des Anciens, les
Clepfydres, la machine Hydraulique > la Catapulte, 8>C les Belliers j les autres re¬
gardent d'autres chofes obfeures aufli ô£ difficiles, mais qui contiennent des pré¬
ceptes neceffaires ô£ utiles pour l'Architecture, comme font le changement des
proportions fuivant les difrerens afpects, le renflement des Colonnes ,1a difpo-
îîtion des points ou centres qui fe prennent dans l'œil de la Volute Ionique pouir
la tracer 3 la manière de baftir au fond de la merpourles Jettées ÔCpour les Mo¬
les des Ports, 6c quelques autres remarques de cette efpece. Or on les a toutes
traittées le plus iuccinctement 6c le plus clairement qu'il a efté poffible.

Que fi l'on s'eft arrefté enpaiïant à quelques autres chofes moins célèbres,
comme de fçavoir ce que c'eil que albarium oùusjejil &cou peu neceifaires à fça-
voir , quoiqu'elles appartiennent à toute forte d'Architecture , telle qu'eft la
raifon de l'endurciffement de la chaux dans la composition du mortier, de la cha*
leur des eaux minérales, 6c de quelques autres chofes femblables 5 ce n'eft pas
qu'elles ayent efté choifîespar aucune raifon particulière , entre cent autres de
pareille nature ; mais le peu de temps que l'on a eu pour achever cet ouvrage,
n'a pas permis d'en faire davantage, ainfî que l'on s'étoit propofé.

Pour ce qui eft des Auteurs alléguez dans les Notes, on s'eft contenté deles
nommer, fans marquer l'endroit de leurs ouvrages, d'où font pris les témoigna¬
ges que l'on leur fait rendre : parce que l'on n'a pas tant affecté l'apparence d'éru¬
dition que la netteté 6c Péclairciffement des chofes que l'on a expliquées : Car le
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difcours auroit paru plus confus & plus embarrafle , s'il cuft efté interrompu par
des citations &c par des renvois importuns.

Les Figures font de trois efpeces , il y en a qui n'ont que le premier trait pour
expliquer les mefures & les proportions qui font prefcntes dans le texte \ les au¬
tres iont ombrées pour taire voir l'effet que ces proportions peuvent faire eftanc
mifesen œuvre , 6c pour cette mefme raifon quelques-unes de ces figures om¬
brées ont efté faites en Perfpective, lorfque Ton n'a pas eu intention de faire
connoiftre ces proportions au compas , mais feulement au jugement de la vue.
On a fait aufïi tailler quelques-unes de ces figures en bois, fçavoir celles qui ne
demandoient pas une ii grande delicatefle ny un li grand volume. On en a fait de
cette efpece le plus que l'on a pu , à caufe de la commodité qu'elles donnent,
pouvant eftre inférées dans le difeours, S£ n'obligeant point le Lecteur à aller
chercher la figure dans une autre page que celle qu'il lit. Pour fuppléeren
quelque façon à ces inconveniens qui fe rencontrent necefîairement dans les
grandes Figures, on a mis auprès de chacune une Explication, qui répète ce qui
fe trouve dans le texte 6C dans les Notes, apropos de ce quelles reprefentent,
& qui ne fe pouvoit pas rencontrer au droit des Figures. Aux endroits où in¬
telligence d'un texte ambigu & extraordinairement obfcur dépendoit de l'ex¬
plication que la Figure y peut donner, on a mis le texte Latine^ fa traduction
à cofté au droit de la Figure, avec des renvois aux parties dont la Figure eft
compofée , afin de donner plus de facilite au Lecteur de juger de la traduction,
& luy laiffer la liberté 6c le moyen d'en faire une autre fi la noftre ne luy agrée
pas, après avoir efté amplement informé de ce dont il s'agit.

Il refte un avertiflement que j'ay refervé pour le dernier, parce que ceux qui
liront ce Livre, y ont peu d'intereft, Se qu'il ne regarde que le deffein de ceux qui
m'ont fait entreprendre cet ouvrage. Cell qu'on ne pretend point luy avoir donné
toute la perfection dont il eft capable ; parce que cette traduction n'eft pas tant
faite pour les doctes curieux, que pour les Architectes François, que l'on n'a
pas voulu faire attendre aufïï long-temps qu'il auroit efté neceflaire pour cher¬
cher les diverfes leçons dans les Manufcripts de toutes les Bibliothèques du
monde , pour amaffer les obfervations qui fe peuvent faire fur les monumens
d'Architecture ancienne qui fe trouvent épars dans tous les pays étrangers,
pour traiter à fond toutes les queftions dePhyfique, d'Hiftoire& de Mathéma¬
tique qui fe rencontrent dans ce livre, pour décrire exactement toutes les ma¬
chines tant anciennes que modernes , & enfin pour rencontrer une perfon-
ne qui euft affez de génie , d'érudition 6c de patience pour venir à bout d'un
ouvrage fi difficile. Mais il faut ajouter à cela, que la hardiefTe que jay eue
de l'entreprendre m'a efté principalement infpirée par le defir de fatisfaire
au commandement qui m'en a efté fait ; & que pour avoir la gloire d'eftre
obeïiîant, ( car il y en a à l'eltre dans les chofes difficiles j ) j'ay bien voulu me
mettre au hazard de faire connoiftre ma foiblefTe , s'il eft vray néanmoins
que l'on en puiffe juger par le peu de fuccésd'un travail où perfonne n'a en¬
core reufïi.

¥
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